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OBSERVATIONS 


Faites  par  M.  de  C^stillo^^ 
Procureur-Général  du  Roi  au 
Parlement  de  Provence  5 dans 
le  Procès  - verbal  particulier 
rédigé  le  ÿ Mai  17885  après 
la  Séance  du  8 terminée  a la 
nuit 5 fur  la  remife  à lui  faite 
de  Vordre  du  Roi  dé* envoyer 
les  nouveaux  Edits  aux  Séné - 
chauffées  du  ReJJort . 
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Pimpuiflance  dans  la- 
quelle il  fe  trouve  de  faire  aux 
Sénéchauiïees  du  Reffort  de 
la  Cour  5 l’envoi  prefcric  par 

A 
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la  Lettre -de -Cachet  à lui 
remife  , eft  une  fuite  natu- 
relle & néceflaire  des  Décla- 
rations faites  7 par  fes  Collè- 
gues & par  lui  y dans  la 
Séance , contenants  le  refus 
de  conclure  à l’enrégiftre- 
ment  des  Edits  & de  leur 
oppofition  de  fidélité  à l’enrè- 
giftrement  de  celui  concer- 
nant la  Cour  Pléniere. 

Que  ces  Déclarations  ont 
été  didées  par  la  première 
loi  de  l’obéiflance  qui , ayant 
pour  bafe  la  fidélité  j ne  fau- 
roit , fans  devenir  perfide  , 
contrarier  l’intérêt  facré  du 
Souverain  , du  Royaume  de 
France  & de  la  Nation  Pro- 
vençale , enfin , les  intentions 
même  du  Roi  qui  > comme 


(3) 

le  difoic  , dans  une  occafion 
folemnelle  , M.  de  Harlay, 
ne  juge  jamais  défobéijjance  , 
la  conduite  des  Magiftrats 
qui  fe  refufent  à une  obéif- 
fance  précipitée,  parce  qu’ils 
ejliment  que  le  Roi  ne  veut  la 
chofe  commandée  , qu' autant 
qu'elle  ejl  jufie  & raifonnabU  , 
& qu'il  n'ejl  pas  tant  de  leur 
devoir  de  conjîdérer  tout  ce 
qu'il  veut  pour  l'heure , que  ce 
que  pour  toujours  il  voudra 
avoir  voulu . 

Qu’il  a penfé  qu’agir  autre- 
ment , ce  feroit  encore  con^ 
trarier  la  nature  & l’eflence 
même  de  fon  miniftere  qui 
ne  lui  permet  pas  de  conclure 
pour  le  Roi,  ce  que  lui- mê- 
me reconnaît,  avec  évidence, 


I 
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être  contre  le  Roi,  être  mê- 
me infufceptihle  d’exécution, 
& don:  l’exécution , même 
paffagere  , ( fi  elle  étoit  pof- 
fible  ) feroit  une  fource  d’a- 
larmes publiques,  & de  pré- 
judices irréparables.  Evidence 
qui,  au  moment  même  qu’il 
parle,  commence  à frapper 
déjà  les  yeux  de  Sa  Majefté , 
û la  vérité  qu’il  aime , a pu  fe 
montrer  à lui  toute  entière. 

Qu’il  ne  peut  démentir  la 
conduite  & l’exemple  des 
plus  illuftres  dépoficaires  du 
Miniftere  public,  dont  de- 
puis près  d’un  demi-fiecle  , 
il  s’efforce  de  fuivre,  de  loin, 
les  traces.  MM.  Dauvet,  de 
St.  Romain,  de  la  Guelle, 
Pafquier,  Avocat-Général  à 


la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris,  Raymond  Sabatery, 
Procureur- Général  du  Parle- 
ment féant  à Touloufe,  les 
Avocats  & Procureurs-Géné- 
raux d’autres  Cours  féantes 
dans  les  Provinces , & par- 
ticuliérement en  Provence  y 
entre  lefquels  il  nommera 
M.  Decormis,  Avocat-Géné- 
ral, dont  la  famille  a illuftré 
fucceflivement  le  Parlement 
duquel  les  Gens  du  Roi  font 
Membres  effentiels  , & le 
Barreau  à la  tête  duquel  ils 
font. 

Qu’il  ne  fauroic  abandonner 
ces  maximes  précieufes  qu’il 
retrace  ici  dans  leurs  propres 
termes;  que  puifque  le  nom 
de  Gens  du  Roi  commun  à 
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tous  les  Magiftrats  de  la  mê- 
me Compagnie,  qui  ont  juré 
enfemble  d’obferver  les  pré- 
ceptes & les  défenfes  des  Or- 
donnances rendues  au  fujet 
des  ordres  & refcrits  furpris  a 
la  volonté  momentanée  , & 
non  fuffifamment  inflruite  des 
Rois  y a été  fpécialement  ap- 
proprié aux  dépofitaires  du 
Miniftere  public,  ils  doivent 
jouir  comme  les  autres  Mi- 
niftres  des  Loix,  d'une  hon- 
nête liberté  dans  leurs places 
qu'il  femble  qu'avec  toute  hon- 
nête fiumijfion  , ils  doivent  ne 
s’occuper  qu’à  rendre  fervice 
a leur  Souverain  , tel  qu'ils 
èjîiment , en  leur  confcience , 
fe  devoir  tourner  au  profit  du 
Roi  & de  fin  Etau^  \ qu 'il  vau- 


droit  mieux  pour  eux  perdre 

leur  bien,  leur  Beat,  leur  vie, 

que  de  faire  quelque  chofe  con- 
tre le  bien  du  Royaume. y 

qu’ils  doivent  être  réfolus  de 
tout  perdre,  avant  que  défaire 
chofe  qui  fit  dommage  au 
Royaume  de  France , G ’ a la 

chofe  publique....-,  qu'il  ne  leur 

eft  laifible,  fans  prévarication , 

de  rien  oublier  de  ce  quifert  a 
Vappofition  a laquelle  le  de- 
voir de  leur  Charge  les  con- 
traint. 

Qu’il  eft  guide  par  fon  pro- 
pre exemple  & foutenu  par^ 
l’approbation  que  le  feu  Ro  » 
de  glorieufe  mémoire  , dai* 
gna  donner  à la  conduite  te- 
nue par  lui , il  y a i6  années  > 


aufujet  d’un  Edit  (i) ; que  S. 
M.,  duement  inftruite  , laifïa 
un  libre  eflbr  à fon  zele.  Que 
dix  ans  après  , Elle  ne  blâma 
point  celui  qu’il  montra  à l’oc- 
cafion  de  la  révolution  arrivée 
dans  la  Magiftrature  (2). 

Que  le  Roi  5 heureufement 
régnant,  qui  en  a été  le  ref- 
taurateur , a retrouvé  en  lui  le 
même  zele  dans  la  derniere 
Afîemblée  des  Notables , où 
l’on  a reconnu  que  fes  avis 
avoient  pour  principe  unique 
l’amour  le  plus  pur  de  la  vé- 
rité , des  Loix , du  Souverain , 
de  la  Patrie. 

(i)  Difcours  de  M,  de  Caflillon 
du  15  Mars  1762. 

(1)  Di/cours  de  M.  de  Caflillon 
du  1.  Q&obre  1771  ? ci-après  p.  13» 


( 9.) 

Que  l’envoi  prefcrit  des 
Edits  aux  Sénéchauilées  trou- 
ve un  nouvel  obftacle  dans 
l’Arrêté  de  la  Cour  du  5 de 
ce  mois,  déclaratif  de  la  nul- 
lité & de  l'illégalité  non  feu- 
lement de  la  tranjcription  qui 
pourroit  être  faite  fur  les  Re - 
gijlres , d'aucuns  Edits  fans  dé- 
libération de  la  Cour  , mais 
encore  de  toutes  les  opérations 
qui  pourroient  en  être  la  fuite , 
& confequemment  de  l’en- 
voi qu’en  ce  moment  on  exi- 
ge de  lui;  que  fon  miniilere  a 
été  lié  par  cet  Arrêté  & par 
l’exécution  que  lui-même  en  a 
déjà  faite,  en  renvoyant  aux 
SénéchaufTées  dès  le  fix  du 
mois  de  Mai. 

Qu’en  confervant  le  ref- 
peft  le  plus  profond  dont  il 


( 1°  ) 

eft  pénétré  pour  tout  ce  qui 
eft  révêtu  du  nom  facré  du 
Souverain  , il  croit  devoir 
obferver  que  l’ordre  particu- 
lier qui  vient  de  lui  être  re- 
mis , deviendroit  infufcep- 
tible  d’exécution  par  la  feule 
circonftance  d’un  Arrêté  an- 
térieur de  la  Cour  que  Sa 
Majefté  a néceffairement 
ignoré  ; circonftance  qui  , fi 
elle  eut  pu  être  connue  de  Sa 
Majefté, auroit  changé  la  dé- 
termination d’un  Souverain 
dont  l’arne  vraiment  Royale  , 
& qui  ne  refpire  que  la  Jufti- 
ce  , la  bonté  , les  égards 
pour  la  confcience  de  fes  Ma- 
giftrats,  lui  infpirera  d’accueil- 
lir favorablement  des  confi- 
dérations  auffi  preffantes  ; 

qu’il  efpere  que  Sa  Majefte 


/ 


leur  accordera  la  confiance 
particulière  due  au  zele  de 
ceux  d’entre  fes  Fideles  Of- 
ficiers & Sujets  auxquels  un 
plus  long  exercice  du  Minis- 
tère public  a fourni  plus  d’oc- 
calions  de  lui  prouver  leur 
amour  pour  fa  Perfonne  Sa- 
crée; amour  égal  dans  tous, 
parce  qu’il  eft  inné  & infini. 
Qu’il  efpere  que  Sa  Ma- 
jeflé  aura  pour  agréable  la 
nouvelle  preuve  qu’il  croit 
lui  en  donner  aujourd’hui , 6c 
fe  fouvenir  que  l’immortel 
Henri  honora  de  fes  éloges 
6c  même  de  fes  remercîmens 
l’oppofition  de  fidelité  qu’un 
de  fes  plus  célébrés  Procu- 
reurs-Généraux dépofa  à fes 
pieds  , dans  une  conjoncture 
moins  importante  que  celle 


( li  ) 

du  renverfemenc  abfol'u  qu’c- 
péreroic  le  nouveau  plan  de 
Légiilatinn  dans  fa  majeure 
partie  ; mais  principalement 
l’Edit  concernant  la  Cour 
pléniere. 

Nota  : A la  faite  du  refus 
déclaré  par  écrit  de  M.  de  Caf- 
tillon  pere  & des  obfervations 
qui  le  motivent , fe  trouve  le 
refus  de  M.  de  Cafiillon  Fils, 
Procureur-Général  Survivan- 
cier  Adjoint  , & fucceffive- 
ment  celui  de  MM.  de  Calif- 
fanne  , de  Montmeyan  & de 
Beauval , Avocats-Généraux  ; 
de  Mr.  Meriaud,  Doyen  des 
Subdituts , & de  MM.  Ber- 
mond,  Aguillon  & Eftrangin, 
fes  Collègues. 


Discours  de  M.  de  Caflillon  du 
i Octobre  1771 , indiqué  par  la 
note  1 , pag . 8. 

[MESSIEURS  , 

- i -ES  çycnemens  douloureux  que  nous 
avons  vu  fe  fucccder  avec  une  rapi- 
dité effrayante,  nous  avoientplongés  dans 
la  conffernation  vous  faiffez  un  cifôrtpc- 
nibk  ponr  remplir  vos  fon  dirons  ; mais 
vous  étiez  foutenus  par  l’efpérance,  de  fai- 
fir  Tinffant  favorable  dé  porter  la  vérité 
aux  pieds  du  Trône.  Tout  efpoir  eff  au- 
jourd’hui ravi  ; tout  cft  perdu.  Les  en- 
nemis de  la  Magiffrariire  font  enfin  par- 
venus à vous  enlever  la  confiance  du  Sou- 
verain. 

L’Edit  accablant  dont  nous  venons  d’en- 
tendre la  lcdlure , 11e  nous  permet  plus  d’en 
douter. 


Si  l’on  n’avoiten  vue  que  la  réformation 
de  la  Juffice,  pourquoi  ces  gênes  ces 
contraintes,  ces  rigueurs  inouïes  ? tous  les 
cœurs  iroiènt  audevanr  , toutes  les  voix 
s’élèveraient  pour  le  bien  public  : il  fau- 
droit  vous  entendre  îk  non  pas  vous  co n- 
damner  au  filence. 

Un  Parlement  fidele  , niceflaire  à cette 


(*4) 

Province  eft  détruit.  Des  Magiftrats  qui 
Ont  blanchi  dans  la  carrière  de  la  Juftice , 
de  jeunes  Eleves  de  la  Magiftrature  , qui 
marchoient  fur  leurs  traces,  font  deftitués, 
contre  la  Loi  facrée  de  l'inamovibilité. 
Toutes  les  difpofitions  font  accablantes. 
Pas  un  feul  mot  qui  confole , ou  qui 
reconnaifle  les  fervices  paflfés.  Eh  ! quel 
eft  le  motif  d’une  révolution  fi  cruelle  l 
L’établiffement  de  la  Juftice  gratuite  ; les 
Parlemens  l’ont  defirée  fk  offerte  -,  là 
Convferfion  des  Offices  vénaux  en  non 
vénaux , le  plan  n’a  point  été  propofé  à 
leur  délibération  ; la  furprifeeft  évidente: 
rillufion  des  motifs  la  décele  ; on  cache 
à Sa  Majefté  les  conféquencès  d’un  fÿftê- 
trie  deftrufteur  ; pôurroit-èlle  fôutenir  U 
fpettacie  du  vuidé  irréparable  que  forme 
la  deftru&ion  dê  ces  grands  Corps  , de 
la  ruine  certaine  des  Villes  principales , de 
la  défolation  des  Peuples  , de  l'interrup- 
tion du  Commerce  intérieur , du  préjudice 
porté  aux  Finances  , de  la  paix  des  Fa- 
milles 8t  de  la  tranquillité  des  Citoyens 
troublée  par  l’atteinte  portée  aux  fortunes.,, 
a la  propriété , par  les  diVifiôns  8ï  les 
défiances  que  font  naître  les  tentatives 
de  l’ambition  St  l’inftabiliié  de  toutes 
chofes. 

Dans  toute  autre  Conjoncture  , nous 
vous  préfenterions  le  remede  toujours  cêf* 


î3Îrt  du  recours  au  à’ouveraiH  , &.  de  rhum- 
ble  priere.  Cette  refîource  ouverte  dans 
tous  les  tems  Sc  dans  tous  le*  cas , vous 
cft  enlevée  dans  le  plus  grand  des  mal- 
heurs. Notre  feule  voix  demeure  libre,  8C 
devient  celte  de  la  patrie  entière.  Quel  au- 
tre ufage  pouvons- nous  faire  de  cét  ins- 
tant de  liberté,  que  de  rendre  témoignage 
à une  Compagnie  dont  l’amour  pour  fou 
Souverain  u’eut  jamais  de  borne  ; dont  les 
motifs  ont  toujours  été  défintérefîés , les 
démarches  refpeâueufes  , le  zele  8*  la  rc- 
/iftance  di&és  par  l’efprit  de  fidélité  8f  de 
foumifflon , dont  les  principes  font  ceutf-lâ 
même  qui  ont  fait  la  profpérité  & la  durée 
de  cet  empire , 8c  afîuré  la  grandeur  de  Pau- 
gufte  Maifbn  régnante  ; â une  Compagnie 
enfin  dont  la  conduite  ne  lui  a jamais  atti- 
ré de  reproche,  8c  qui , honorée  jiifqU'à  ce 
jour  des  témoignages  de  la  fatisfaûion  de 
Sa  Majefté  , ne  peut  les  concilier  avec  le!? 
marques  de  la  difgrace  & du  courrôufr. 

Non,  Meilleurs,  ce  Miniftere  qui  ndirô 
attache  invariablement  à fervir  te  Ro'î 
près  le  Parlement , ne  fauroit  êtftf  em- 
ployé à fa  deftruftion  contre  te  hiè rt  éffeil- 
tiel  du  fervice  de  Sa  Majefté , & pour  te 
malheur  de  fes  Peuples. 

Que  ne  pouvons-nous  jouir  de  l’Au- 
gufte  préfence  du  plus  jufte  des  Rois  , por- 
ter à fon  oreille  la  voix  du  zele  & le  cri  de 


( i6)  . rj. 

la  douleur , le  fupplier  de  retirer  un  Edit* 
qui  déchire  fon  cœur  paternel  , 8c  pour 
nous  férvir  des  paroles  du  célébré  Talon, 
le  conjurer , les  mains  jointes  & le  genou 
en  terre  , d'aimer  fon  Parlement  dans  le~ 
quel  réfîde  le  dépôt  de  la  fujlice , l'image 
de  la  fidélité  & de  l'obéifidnce  la  plus 
parfaite . 

Privés  de  cet  avantage,  nous  efpérons 
du  moins  que  Sa  Majelté  reconnoîtra  la 
néceflité  dans  laquelle  nous  Tommes  de 
nous  abftenir  de  toute  requifition  pour 
l’enrégiftrement,  8c  l’impuiflance  morale 
& naturelle  de  tenir  une  autre  conduite. 

Nous  avons  écrit  au  Palais  cette  décla- 
ration de  nos  fentimens  pour  les  rendre 
avec  plus  de  précifion  ; nous  la  laiflons  fur 
le  Bureau  pour  être  tranfcrite  fur  le  re- 
giftre  de  la  Cour  , 8c  pour  être  auprès 
de  Sa  Majefté  8c  de  la  poftérité , un  mo- 
nument éternel  de  ces  mêmes  fentimens 
que  nous  conferve  rons  jufqu’au  dernier 
foupir,  8c  dans  lefquels  nous  déclarons  en- 
core pour  nous  8c  pour  tous  les  Membres 
de  cette  Compagnie  , vouloir  vivre  8c 
mourir  Tes  fideles  Sujets  8c  Magiftrats. 


